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ÉLISABETH CHARDON

L’artiste, cinéaste et auteur bri-
tannique Derek Jarman est une 
figure de référence, icône de la 
face la plus artistique et intellec-
tuelle du punk, égérie du mouve-
ment queer. A Dungeness, sur 
l’hostile et venteuse côte du Kent, 
sa maison, Prospect Co�age, et 
surtout son jardin, qu’il a cultivé 
dès 1986, lorsqu’il a été diagnos-
tiqué séropositif, sont devenus un 
lieu de pèlerinage ainsi qu’une 
résidence artistique. Si les 
plantes qu’il y a fait pousser mal-
gré la rigueur des éléments ne 
l’ont pas soigné comme il l’espé-
rait – il est décédé en 1994 –, les 
années qu’il a passées là ont 
nourri un travail exemplaire, tant 
artistique que li�éraire.

E�uves de camomille
Elise Lammer, qui a repris fin 

2024 la direction de Halle Nord, 
centre d’art genevois situé aux 
Halles de l’île, figure parmi les 
passionnés. Elle a fait le chemin 
de Dungeness pendant son mas-
ter en études curatoriales à 
Londres, qui portait sur les jar-
dins d’artistes, et achève des 
recherches doctorales sur Pros-
pect Cottage. Par ailleurs, en 
2019, elle a développé un jardin 
en hommage à Derek Jarman 
dans la résidence d’artistes de La 
Becque, à la Tour-de-Peilz, y lan-
çant les premières éditions de 
Modern Nature, un festival 
annuel nommé d’après le journal 
intime dans lequel l’artiste a 
raconté ce que représentait pour 
lui ce havre végétal cultivé tout 
près d’une centrale nucléaire.

C’est ainsi, tout naturellement, 
avec un projet autour de Derek 
Jarman et des jardins, qu’elle a 
répondu au premier des appels 
annuels lancés par le Centre d’art 
contemporain pendant sa réno-

vation afin de coproduire des pro-
jets pluridisciplinaires et des 
publications.

A Halle Nord, l’exposition 
occupe l’unique salle du centre et 
les deux vitrines qui donnent sur 
l’espace public. C’est là qu’on 
découvre une petite sculpture 
réalisée par Derek Jarman en 
1989. Household Gold III (Wagner) 
fait partie d’une série associant 
des figurines de compositeurs à 
des objets glanés sur la plage de 
galets: bois flo�é, pierres, éclats 
de verre plus ou moins polis, 
plantes séchées… Ce «dieu pro-
tecteur», forme de réappropria-
tion domestique de la grande 
culture, veille ainsi sur l’exposi-
tion.

Dans l’autre vitrine, la vidéo de 
Sara Sejin Chang (Sara van der 
Heide) grouille de vie, végétale et 
animale. L’artiste, née à Busan, a 
tourné pendant une année (2013-
2014), dans des jardins ouvriers 
près d’Amsterdam, les images de 
The Garden, un hommage aux 
fonctionnements cycliques de la 
nature, auxquels s’oppose la 
croissance linéaire du capita-
lisme.

Dans Halle Nord, Est-il possible 
d’être révolutionnaire et d’aimer 
les fleurs? fait partie d’un vaste 
ensemble mené depuis 2011 par 
la Française Camille Henrot, 
mêlant céramique et végétaux, 
dans une inspiration ikebana. Le 
titre reprend celui d’une biogra-
phie de Lénine écrite par Marcel 
Liebman, chaque élément se vou-
lant aussi une forme de traduc-
tion d’un livre figurant dans la 
bibliothèque de l’artiste, de Fer-
nand Deligny à Michel Leiris.

Tous les sens, ou presque, sont 
impliqués dans l’exposition, 
notamment avec un trio d’œuvres 
récentes. Avec Hypnos (2025), 
complexe dispositif d’extraction 
d’huile essentielle qui embaume 
l’espace de camomille, Jacopo 
Belloni évoque l’espace de transi-
tion qu’est le sommeil. Avec le 
poétique Arouses (2025), la voix 
de Hanne Lippard module tout ce 
qu’évoque le mot rose, de sa décli-
naison latine aux variétés florales, 
en passant par les symboles 
amoureux ou nationaux.

Du métro à la mer
Et, chose plus que rare, on peut 

toucher, effleurer, humer la dou-
ceur de l’arole employé par Zahra 
Hakim pour des reliefs où elle fait 
surgir du bois des souvenirs plus 
ou moins lointains, certains 
venus d’une enfance d’exils (Un 
Eclat d’une lumière perdue I 
(Arbre, balançoire) et II (Pomme, 
lierre), 2025). L’artiste est née 
dans une famille irakienne en 
Iran pendant le conflit qui oppo-
sait les deux pays.

A la manière de l’ensemble de 
l’œuvre d’Astrit Ismaili, les quatre 
dessins de la série Through and in 
and out of The Hole, menée depuis 
2023, utilisent les principes bota-
niques, avec leurs mutations, leurs 
adaptations, pour questionner nos 
pensées binaires. On retrouve 
Dungeness avec In Darkness Let 
Me Dwell (2010), une vidéo de Mai-
Thu Perret où l’on suit une jeune 
femme, entonnant la chanson éli-
sabéthaine qui donne son titre à 
l’œuvre, depuis une station de 
métro londonienne jusqu’à la mer 
qui borde Prospect Co�age.

A signaler encore: jusqu’à la 
réouverture du Bâtiment d’art 
contemporain, prévue en 2029 
seulement, les institutions qu’il 
abrite trouvent chacune leur solu-
tion provisoire. Le Centre de la 
photographie a notamment investi 
un espace de la Bibliothèque de 
Genève. La belle et riche exposi-
tion Bruissements végétaux, qui 
complète très bien la visite de Jar-
dins défiants, est encore à voir 
jusqu’au 12 octobre. ■

Jardins dé�ants. Halle Nord, Genève. 
Jusqu’au 25 octobre.

Dans l’ombre et la lumière 
du jardin de Derek Jarman
GENÈVE  La directrice de Halle 
Nord, Elise Lammer, spécialiste 
de l’artiste et cinéaste britan-
nique, propose une exposition 
inspirée par son jardin-manifeste. 
Elle est la première lauréate de 
l’appel à projets lancé par le 
Centre d’art contemporain pen-
dant sa rénovation

Tous les sens, 
ou presque, 
sont impliqués 
dans l’exposition, 
notamment avec 
un trio d’œuvres 
récentes

Prix Nobel 
de littérature 
L’annonce du Prix 
Nobel  
de littérature 
est attendue jeudi 
prochain. Selon 
de nombreux 
observateurs 
suédois, l’auteur 
suisse Christian 
Kracht pourrait 
être le nom 
retenu, a�rme 
la presse 
de Stockholm.
Comme chaque 
automne, la �èvre 
du Nobel revient, 
en particulier 
pour la littérature, 
le prix le plus 
discuté parmi 
les récompenses 
décernées 
par l’Académie 
suédoise. (ATS)

MAIS AUSSI

MARIE-PIERRE GENECAND

La reine Elisabeth Ire en mode Dalida. 
Orlando qui, dans son survêt de sport, se 
jette au sol et crise comme un bébé 
lorsque son amour le qui�e. Ou encore 
une apparition en meneuse de revue pour 
célébrer la nouvelle féminité du héros. Il 
fallait oser, Léa Pohlhammer a eu raison 
de le faire. Sa version à la fois picaresque 
et potache d’Orlando donne du nerf au 
roman qui, même mythique, n’est pas de 
bout en bout passionnant.

«Avec mes prises de liberté, je prolonge 
l’audace dont a fait preuve Virginia Woolf 
quand, dans les années 1920, elle a raconté 
ce�e incroyable histoire d’un homme qui 
devient une femme après un long som-
meil», explique la comédienne, mercredi, 
à la sortie de la première. Une comédienne 
qui prend le parti de parler au «je», alors 
que le roman est écrit à la troisième per-
sonne, et qui épate par sa manière vir-
tuose d’incarner le héros contrarié, mais 
aussi la dizaine de personnages qui 
peuplent le récit.

Brouillage des genres 
et des époques

Orlando. Paru en 1928, le roman a été 
considéré comme «la plus longue le�re 
d’amour de l’histoire» par le fils de Vita 
Sackville-West, une poétesse qui fut 
l’amante de Virginia Woolf et avait pour 
habitude de s’habiller en homme. Brouil-
lage des genres, donc, et brouillage des 
époques puisque le récit se déroule sur 
360 ans (!), naviguant d’Angleterre jusqu’à 
Constantinople, en passant par l’Italie. 
Pour raconter quoi? Le destin d’un jeune 
aristocrate du Kent aux yeux violets, qui 
devient le protégé d’Elisabeth Ire et 
connaît les fastes de la cour de Jacques Ier 
durant le grand gel de 1608 – un gel si 
violent, qu’il a pétrifié les animaux et les 
gens. Il tombe fou amoureux de Sasha, 
fille de l’ambassadeur de Russie, part 
s’installer à Constantinople où il se 
réveille… femme après un sommeil de sept 
jours et revient ensuite au pays après avoir 
fui avec des Tziganes, rebaptisés «gitans» 
sur la scène du Grütli.

Beaucoup de rebondissements, donc, 
dans ce récit initiatique long comme 
l’éternité, mais ce ne sont pas ces péripé-
ties qui font le sel du roman. Si cet ouvrage 
moderniste se distingue, c’est parce que 
Virginia Woolf s’est employée à détailler 

les moindres faits, gestes, ressentis et 
pensées du héros au fil des expériences 
traversées.

Personnages comiques
Une dentelle li�éraire dont Léa Pohl-

hammer, associée à Florence Minder et 
Julien Jaillot, n’a conservé que de rares 
extraits pour «que le spectacle ne soit pas 
trop abstrait». Outre des coupes nécessai-
rement évidentes, la me�euse en scène 
genevoise a choisi l’incarnation comique 
des personnages, multipliant les acces-
soires (bonnet de nuit, perruque) et les 
accents. La musique (Andrès Garcia), des 
tubes de variété ou des morceaux tech-
nos, prend aussi le parti d’aujourd’hui et 
finit d’inscrire le récit dans une immédia-
teté de réception. Comme ces surtitres 
qui perme�ent de situer les divers épi-
sodes du feuilleton ou de souligner les 
aspects saillants de certaines situations. 
«Orlando s’est pris un râteau», peut-on 
par exemple lire à ce fronton, lorsque le 
héros beugle son chagrin d’amour.

Ce�e approche sans chichi ne surprend 
pas de la part de Léa Pohlhammer. Que ce 
soit dans La Collection, hilarant catalogue 
scénique d’objets désuets (le vélomoteur, 
le téléphone avec fil, les diapositives) 
qu’elle a constitué avec Catherine Büchi 
et Pierre Mifsud ou dans Violencia Rivas, 
sa création explosive autour de ce person-
nage fictif qui ne l’était pas moins, l’artiste 
excelle dans l’adresse directe au public et 
l’humour potache ou absurde. A l’image 
du questionnement existentiel autour des 
escaliers saisissant la gouvernante d’Or-
lando à l’accent suisse-allemand…

Les puristes de Virginia Woolf seront 
peut-être incommodés par ce�e irrévé-
rence assumée. De notre côté, on salue 
ce�e prise de liberté qui rend parfaite-
ment hommage à Virginia Woolf et à sa 
légendaire indocilité. ■
Orlando, jusqu’au 17 octobre. Scènes du Grütli, 
Genève. Dans le cadre de La Fête du Théâtre, un 
atelier maquillage aura lieu le 11 octobre, à 14h.

SCÈNE  Adapté au théâtre par la comé-
dienne genevoise Léa Pohlhammer, le 
roman de Virginia Woolf prend un tour 
comique bienvenu. A voir sur les Scènes 
du Grütli, jusqu’au 17 octobre

Un manteau, plus court 
et plus drôle, pour «Orlando»

Les puristes de 
Virginia Woolf seront 
peut-être incommodés 
par ce�e irrévérence 
assumée. De notre côté, 
on salue ce�e prise 
de liberté

VENDREDI 3 OCTOBRE 2025 LE TEMPS
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Mercredi 8 octobre 2025
de 10h à 17h
Rue deMonthoux 38
1201 Genève

Vous avez desmontres
ou des bijoux à vendre?
Nous serons heureux de
vous accueillir.

T +41 22 710 04 04
geneve-encheres.ch
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JOURNÉE D’EXPERTISES
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ART RUSSE | OBJETS PRÉCIEUX

À LAUSANNE, SANS RENDEZ-VOUS :
8 OCTOBRE, 10H00-17H00
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